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oonà iddiit^oBB mveo éUa, ^oos vuitsf^
le pftnvre Akûb va» USk> o^niitioii fTmqirit^

'

qjie tonjoani nous aurons auprès de lot |A
position qui i^ns convient, et noos ferons'

tout le bien qu'il nous est possible de fair(çu^

La douleur n'est ni pour la société m
pour l'individu un état transitoire, unr'
conséquence passa^^ère de quelques eir-'

constances spéciales ou de déplorable*

erreurs; non, elle est une nécessité absolue

de no^ nature, un élément in^spensable
de notre perfection morale. Pourquoi
donc la considérer comme un ennemi f l^é -,

est pour nous, au contraire, un ami, mais
un ami triste qui nous accompagne jus-'

qn'au terme, sur la route de la vie.

Imaginons, par impossible, une société

sans douleur, et au lieu de ce lieu de déli-

ces que nous voulions former, nous.troa<-

vooB un séjour plein de mouâ-flras dégoû-
tants. Celui qui ne reçoit que d'agréables

impressions est bientôt moralement et phy-
siquement dégradé, avili sans ressource.

Sans lutte, sans contrariété, sans abnéga-
tion, sans épreuve, sans sacrifiee,sans dou •

leur enfin, point de vertu, point de moralité
possible. Eh I qu'est-ce donc, qui trans-
forme les instincts grossiers en affections
sublimes T—^La douleur.^—^L'amitié qui
n'existe jamais sans d'amers jours d'épreu-
ves; l'amour qui se purifie par K (Hrière

aQjnrès du lit de mort ou sur une toBdbe
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